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PRÉSENTATION DE LA REVUE 
 
La Revue Gouvernance et Développement est une revue du Programme Thématique de Recherche du CONSEIL AFRICAIN ET 
MALGACHE POUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR (CAMES) (PTRC) Gouvernance et Développement (GD). Le PTRC-GD a été créé, 
avec onze (11) autres PTRC, à l’issue de la 30ème session du Conseil des Ministres du CAMES, tenue à Cotonou au Bénin en 
2013. Sa principale mission est d’identifier les défis liés à la Gouvernance et de proposer des pistes de solutions en vue du 
Développement de nos États. La revue est pluridisciplinaire et s’ouvre à toutes les disciplines traitant de la thématique de la 
Gouvernance et du Développement dans toutes ses dimensions. 

 
Éditeur 

CONSEIL AFRICAIN ET MALGACHE POUR L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR (CAMES). 
01 BP 134 OUAGADOUGOU 01 (BURKINA FASO) 

 
Tél. : (226) 50 36 81 46 – (226) 72 80 74 34 
Fax : (226) 50 36 85 73 
Email : cames@bf.refer.org 
Site web:  www.lecames.org 

 
 
Indexation et Référencement dans des Moteurs de recherche 
 
 

 
 
 
 

Impact Factor.  SJIF 2025: 6.993 
 

SJIF: https://sjifactor.com/passport.php?id=23550 
HAL: https://aurehal.archives-ouvertes.fr/journal/read/id/777120 

Mir@bel: https://reseau-mirabel.info/revue/19860/Revue-Gouvernance-et-Developpement-RGD 

 
CONTEXTE ET OBJECTIF 
 
L’idée de création d’une revue scientifique au sein du PTRC-GD remonte à la 4ème édition des Journées scientifiques du CAMES 
(JSDC), tenue du 02 au 05 décembre 2019 à Ouidah (Benin), sur le thème « Valorisation des résultats de la recherche et leur 
modèle économique ». 
 
En mettant l’accent sur l’importance de la recherche scientifique et ses impacts sociétaux, ainsi que sur la valorisation de la 
formation, de la recherche et de l’innovation, le Conseil Africain et Malgache pour l’Enseignement Supérieur mettait ainsi en 
mission les Programmes Thématiques de Recherche (PTRC) pour relever ces défis. À l’issue des 5ème journées scientifiques du 
CAMES, tenue du 06 au 09 décembre 2021 à Dakar (Sénégal), le projet de création de la revue du PTRC-GD fut piloté par Dr 
Sanaliou KAMAGATE (Maître de Conférences de Géographie, CAMES). C’est dans ce contexte et suite aux travaux du bureau 
du PTRC-GD, alors restructuré, que la Revue scientifique du PTRC-GD a vu le jour en mars 2024. 
L’objectif de cette revue semestrielle et pluridisciplinaire est de valoriser les recherches en lien avec les axes de compétences 
du PTRC-GD. 
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35. Jean Jacques SERI, MC, Université Jean Lorougnon Guédé, Histoire Contemporaine 
36. Minimalo Alice SOME /SOMDA, MR, Institut des Sciences des Sociétés du Burkina Faso, Philosophie morale et politique 
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NORMES DE RÉDACTION 
Les manuscrits soumis pour publication doivent respecter les consignes recommandées par le CAMES (NORCAMES/LSH) adoptées par 
le CTS/LSH lors de la 38ème session des CCI (Microsoft Word – NORMES ÉDITORIALES.docx (revue-akofena.com). En outre, les 
manuscrits ne doivent pas dépasser 30.000 caractères (espaces compris). Exceptionnellement, pour certains articles de fond, la 
rédaction peut admettre des textes au-delà de 30.000 caractères, mais ne dépassant pas 40.000 caractères. 
 

Le texte doit être saisi dans le logiciel Word, police Times New Roman, taille 12, interligne 1,5. La longueur totale du manuscrit 
ne doit pas dépasser 15 pages. 
 

Les contributeurs sont invités à respecter les règles usuelles d’orthographe, de grammaire et de syntaxe. En cas de non-respect 
des normes éditoriales, le manuscrit sera rejeté. 

Le Corpus des manuscrits 
Les manuscrits doivent être présentés en plusieurs sections, titrées et disposées dans un ordre logique qui en facilite la 
compréhension. 
À l’exception de l’introduction, de la conclusion et de la bibliographie, les différentes articulations d’un article doivent être titrées et 
numérotées par des chiffres arabes (exemple : 1. ; 1.1. ; 1.2. ; 2 ; 2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. etc.). 

À part le titre général (en majuscule et gras), la hiérarchie du texte est limitée à trois niveaux de titres : 
- Les titres de niveau 1 sont en minuscule, gras, taille 12, espacement avant 12 et après 12. 
- Les titres de niveau 2 sont en minuscule, gras, italique, taille 12, espacement avant 6 et après 6. 
- Les titres de niveau 3 sont en minuscule, italique, non gras, taille 12, espacement avant 6 et après 6. 

 

Le texte doit être justifié avec des marges de 2,5cm. Le style « Normal » sans tabulation doit être appliqué. 
 

L’usage d’un seul espace après le point est obligatoire. Dans le texte, les nombres de « 01 à 10 » doivent être écrits en lettres 
(exemple : un, cinq, dix); tandis que ceux de 11 et plus, en chiffres (exemple : 11, 20, 250.000). 
 

Les notes de bas de page doivent présenter les références d’information orales, les sources historiques et les notes explicatives 
numérotées en série continue. L’usage des notes au pied des pages doit être limité autant que possible. 
 

Les passages cités doivent être présentés uniquement en romain et entre guillemets. Lorsque la citation dépasse 03 lignes, il 
la faut la présenter en retrait, en interligne 1, en romain et en réduisant la taille de police d’un point. 
 

En ce qui concerne les références de citations, elles sont intégrées au texte citant de la façon suivante : 
Initiale (s) du prénom ou des prénoms de l’auteur ou des auteurs ; Nom de l’auteur ; Année de publication + le numéro de la 
page à laquelle l’information a été tirée. 
Exemple : 
« L’innovation renvoie ainsi à la question de dynamiques, de modernisation, d’évolution, de transformation. En cela, le projet FRAR 
apparaît comme une innovation majeure dans le système de développement ivoirien. » (S. Kamagate, 2013: 66). 

La structure des articles 
La structure d’un article doit être conforme aux règles de rédaction scientifique. Tout manuscrit soumis à examen, doit comporter les 
éléments suivants : 

- Un titre, qui indique clairement le sujet de l’article, rédigé en gras et en majuscule, taille 12 et centré. 
- Nom(s) (en majuscule) et prénoms d’auteur(s) en minuscule, taille 12. 
- Institution de rattachement de ou des auteur (s) et E-mail, taille 11. 
- Un résumé (250 mots maximum) en français et en anglais, police Times New Roman, taille 10, interligne 1,5, sur la première page. 
- Des mots clés, au nombre de 5 en français et en anglais (keywords). 

 

Selon que l’article soit une contribution théorique ou résulte d’une recherche de terrain, les consignes suivantes sont à observer. 
 

Pour une contribution théorique et fondamentale : 
Introduction (justification du thème, problématique, hypothèses/objectifs scientifiques, approches/méthodes), développement 
articulé, conclusion, références bibliographiques. 
 

Pour un article qui résulte d’une recherche de terrain : 
Introduction, Méthodologie, Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 
 

N.B : Toutefois, en raison des spécificités des champs disciplinaires et du caractère pluridisciplinaire l de la revue, les articles 
proposés doivent respecter les exigences internes aux disciplines, à l’instar de la méthode IMRAD pour les lettres, sciences humaines 
et sociales concernées. 
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Les illustrations: Tableaux, figures, graphiques, photos, cartes, etc. 
Les illustrations sont insérées directement dans le texte avec leurs titres et leurs sources. Les titres doivent être placés en haut, c’est-
à-dire au-dessus des illustrations et les sources en bas. Les titres et les sources doivent être centrés sous les illustrations. Chaque 
illustration doit avoir son propre intitulé : tableau, graphique (courbe, diagramme, histogramme …), carte et photo. Les 
photographies doivent avoir une bonne résolution. 
 

Les illustrations sont indexées dans le texte par rappel de leur numéro (tableau 1, figure 1, photo 1, etc.). Elles doivent être bien 
numérotées en chiffre arabe, de façon séquentielle, dans l’ordre de leur apparition dans le texte. Les titres des illustrations sont 
portés en haut (en gras et en taille 12) et centrés ; tandis que les sources/auteurs sont en bas (taille 10). 
 

Les illustrations doivent être de très bonne qualité afin de permettre une bonne reproduction. Elles doivent être lisibles à 
l’impression avec une bonne résolution (de l’ordre de 200 à 300 dpi). Au moment de la réduction de l’image originelle (photo par 
exemple), il faut veiller à la conservation des dimensions (hauteur et largeur). 
 

La revue décline toute responsabilité dans la publication des ressources iconographiques. Il appartient à l’auteur d’un article de 
prendre les dispositions nécessaires à l’obtention du droit de reproduction ou de représentation physique et dématérialisées dans 
ce sens. 

Références bibliographiques 

Les références bibliographiques ne concernent que les références des documents cités dans le texte. Elles sont présentées par ordre 
alphabétique des noms d’auteur. 

Les éléments de la référence bibliographique sont présentés comme suit : nom et prénom (s) de l’auteur, année de publication, 
titre, lieu de publication, éditeur, pages (p.) occupées par l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif. 

- Dans la zone titre, le titre d’un article est généralement présenté en romain et entre guillemets, celui d’un ouvrage, d’un mémoire 
ou d’une thèse, d’un rapport, d’une revue ou d’un journal est présenté en italique. 

- Dans la zone éditeur, indiquer la maison d’édition (pour un ouvrage), le nom et le numéro/volume de la revue (pour un article). 
- Dans la zone page, mentionner les numéros de la première et de la dernière page pour les articles ; le nombre de pages pour les 

livres. 
- Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut préciser après le titre, le nom du traducteur et/ou l’édition (ex: 

2nde éd.). 
 

Pour les chapitres tirés d’un ouvrage collectif : nom, prénoms de ou des auteurs, année, titre du chapitre, nom (majuscule), prénom 
(s) minuscule du directeur de l’ouvrage, titre de l’ouvrage, lieu d’édition, éditeur, nombre de pages. 
 

Pour les sources sur internet : indiquer le nom du site, [en ligne] adresse URL, date de mise en ligne (facultative) et date de 
consultation. 

Exemples de références bibliographiques 

Livre (un auteur) : HAUHOUOT Asseypo Antoine, 2002, Développement, aménagement régionalisation en Côte d’ivoire, Abidjan, 
EDUCI, 364 p. 
 

Livre (plus d’un auteur) : PETER Hochet, SOURWEMA Salam, YATTA François, SAWAGOGO Antoine, OUEDRAOGO Mahamadou, 
2014, le livre blanc de la décentralisation financière dans l’espace UEMOA, Burkina Faso, Laboratoire Citoyennetés, 73 p. 
 

Thèse : GBAYORO Bomisso Gilles, 2016, Politique municipale et développement urbain, le cas des communes de Bondoukou, de 
Daloa et de Grand-Lahou, thèse unique de doctorat en géographie, Abidjan (Côte d’Ivoire), Université de Cocody, 320 p. 
 

Article de revue : KAMAGATE Sanaliou, 2013, « Analyse de la diffusion du projet FRAR dans l’espace Rural ivoirien : cas du district 
du Zanzan », Revue de Géographie Tropicale et d’Environnement, n° 2, EDUCI-Abidjan, pp 65-77. 
 

Article électronique : Fonds Mondial pour le Développement des Villes, 2014, renforcer les recettes locales pour financer le 
développement urbain en Afrique, [en ligne] (page consultée le 15 /07/2018) www.resolutionsfundcities.fmt.net. 

N.B :  
Dans le corps du texte, les références doivent être mentionnées de la manière suivante : Initiale du prénom de l’auteur (ou 
initiales des prénoms des auteurs) ; Nom de l’auteur (ou Noms des auteurs), année et page (ex.: A. Guézéré, 2013, p. 59 ou A. 
Kobenan, K. Brénoum et K. Atta, 2017, p. 189). 

Pour les articles ou ouvrages collectifs de plus de trois auteurs, noter l’initiale du prénom du premier auteur, suivie de son nom, 
puis de la mention et “al.” (A. Coulibaly et al, 2018, p. 151). 
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LA RÉSILIENCE DES CONTES IVOIRIENS À L’ÉPREUVE DE L’INNOVATION TECHNOLOGIQUE : ENTRE 
PERMANENCE DES VALEURS ET RECONFIGURATION INTERMÉDIATE 

COULIBALY Kounadi, 
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Université Alassane Ouattara 
Email : kounadisimoncoulibaly@yahoo.fr 

Résumé 
Les sociétés traditionnelles actuelles en Côte d’Ivoire, à l’ère des technologies de l’information et de la 
communication, connaissent une reconfiguration profonde dans les modes de transmission des savoirs traditionnels. 
Sans faux-fuyants, plusieurs peuples ivoiriens connaissent une profonde métamorphose dans leurs modes de 
transmission des savoirs endogènes. Le conte, forme majeure de la littérature orale, se trouve désormais pris dans 
une dynamique de transformation liée à la mutation des espaces, des temporalités et des supports de narration. Le 
conte se trouve, de ce fait, à l’épreuve de l’innovation technologique. Toutefois, loin de vouloir disparaître, il se 
reconfigure à travers de nouveaux dispositifs médiatiques. Cela témoigne que le conte à cette remarquable capacité 
d’adaptation et de résistance d’où sa résilience. À partir d’une approche qualitative articulant analyse sémiotique, 
anthropologique et intermédiale, fondée sur un corpus de contes djimini collectés à Kenguemougousso (Dabakala), 
l’étude met en évidence une dynamique de résilience reposant sur la permanence des structures narratives et des 
valeurs, malgré la transformation des supports de diffusion. L’intégration de données statistiques relatives aux 
usages numériques en Afrique permet de montrer que le conte ne disparaît pas, mais se reconfigure dans de 
nouveaux espaces médiatiques. 

Mots-clés : : conte ivoirien, résilience, intermédialité, innovation numérique, transmission des valeurs  

Abstract 
Traditional societies in Côte d’Ivoire, in the era of information and communication technologies, are experiencing a 
profound reconfiguration of the modes through which traditional knowledge is transmitted. Indeed, several Ivorian 
communities are undergoing significant transformations in the ways endogenous knowledge is preserved and 
conveyed. The folktale, a major form of oral literature, is now embedded in a dynamic of change driven by shifts in 
narrative spaces, temporalities, and media. As such, the folktale is being tested by technological innovation. 
However, rather than disappearing, it is being reshaped through new media devices. This demonstrates its 
remarkable capacity for adaptation and resistance hence its resilience. 
Drawing on a qualitative approach that combines semiotic, anthropological, and intermedial analyses, and based on 
a corpus of Djimini folktales collected in Kenguemougousso (Dabakala), this study highlights a dynamic of resilience 
grounded in the persistence of narrative structures and core values, despite transformations in modes of 
dissemination. The integration of statistical data on digital usage in Africa further shows that the folktale is not 
vanishing but is instead being reconfigured within new media environments. 

Keywords: ivorian folktale, resilience, intermediality, digital innovation, transmission of values 

INTRODUCTION 

Le conte occupe une place fondamentale dans la société traditionnelle ivoirienne. Il constitue à la 
fois un instrument privilégié de transmission des savoirs, des normes sociales et des valeurs morales au 
sein des communautés. Dans la plupart des sociétés ivoiriennes, la veillée de contes représente un 
moment privilégié de socialisation au cours duquel les jeunes générations apprennent les règles de la vie 
collective auprès des conteurs. Pour paraphraser Amadou Hampaté Bâ, l’on pourrait affirmer qu’en Côte 
d’Ivoire quand un conteur meurt, c’est une bibliothèque qui brûle. Cette affirmation met en évidence 
l’importance des contes et des conteurs dans la conservation et la transmission du patrimoine culturel 
ivoirien. Elle montre que la littérature orale à travers le conte, ne se réduit pas à une simple activité de 
divertissement, mais constitue un véritable système d’éducation sociale. 
Cependant, les mutations contemporaines liées à l’expansion des technologies numériques, à 
l’urbanisation et à la mondialisation culturelle, reconfigurent profondément les cadres traditionnels de 
production du conte.  
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Les conditions sociologiques d’énonciation, en l’occurrence, les espaces de narration, autrefois 
circonscrits aux veillées villageoises, se déplacent progressivement vers des supports médiatiques variés 
comme la radio, la télévision, les plateformes numériques et les réseaux sociaux. 

Les enfants et les jeunes générations sont désormais davantage exposés aux contenus 
numériques, aux productions audiovisuelles et aux récits médiatiques globalisés. Autrement dit, ils se 
détournent progressivement des veillées de contes qui constituaient autrefois un cadre privilégié de 
socialisation de l’individu. 

Dès lors, la question n’est plus celle de la disparition du conte, mais plutôt celle de ses conditions 
contemporaines d’existence. Comment le conte ivoirien se reconfigure-t-il dans un environnement 
numérique tout en assurant la permanence de ses fonctions axiologiques ? 

L’étude repose sur l’hypothèse selon laquelle, le conte ivoirien s’inscrit dans une dynamique 
intermédiale où la transformation des supports coexiste avec la stabilité des structures narratives et des 
valeurs. 

À partir d’une approche qualitative articulant analyse sémiotique, anthropologique et 
intermédiale, fondée sur un corpus de contes djimini collectés à Kenguemougousso (Dabakala), l’étude 
met en évidence une dynamique de résilience reposant sur la permanence des structures narratives et 
des valeurs, malgré la transformation des supports de diffusion. 

Cette réflexion s’articule autour de quatre axes principaux. D’abord, le premier axe positionne le 
conte comme dépositaire des valeurs sociales et morales. Ensuite, le deuxième aborde les innovations 
technologiques et la reconfiguration des   pratiques narratives du conte. Le troisième, souligne la 
résilience du conte comme une permanence, une flexibilité de médiations intermédiales. Enfin, le 
quatrième axe démontre comment le conte assure toujours sa fonction éducative.  

1. Le conte ivoirien : un réservoir de valeurs sociales et morales 

Dans plusieurs sociétés africaines, notamment en Côte d’Ivoire, le conte constitue un outil 
pédagogique fondamental et d’éducation morale. Il transmet les normes sociales, les interdits et les 
principes de cohabitions d’où un dispositif de régulation sociale. A travers le conte, « l’éducation qu’on 
donnera, essaiera de faire acquérir deux valeurs posées comme suprêmes : le respect de l’ordre établi, de 
la hiérarchie et de l’intelligence » (Pierre N’da,1984 :129). Selon Amadou Hampâté Bâ (1960 : 16), la 
tradition orale africaine est « une école de la vie » où chaque récit renferme une leçon destinée à orienter 
les comportements sociaux. Dans cette même perspective, Joseph Ki-Zerbo (1990 : 52), affirme que « les 
traditions orales africaines sont des archives vivantes qui transmettent les normes sociales et morales ». 
Jean Dérive (2003), quant à lui, montre que les contes remplissent une fonction éducative en orientant 
les comportements. En réalité, les contes ivoiriens remplissent ainsi plusieurs fonctions dont une fonction 
éducative, une fonction morale, une fonction sociale, une fonction identitaire. Ils mettent généralement 
en scène la valorisation de la solidarité ; la condamnation de l’avidité ; la promotion de la sagesse et du 
respect des anciens. 

Dans cette mission de transmission des valeurs morales, de nombreux contes ivoiriens mettent 
en scène un personnage rusé où l’intelligence triomphe souvent de la force brute. Ces récits enseignent 
implicitement que la sagesse et la prudence constituent des vertus essentielles dans la vie sociale. 

 Par exemple, le conte « L’Enfant orgueilleux », met en évidence des valeurs essentielles chez 
plusieurs peuples ivoiriens. Il s’agit du respect des anciens et de la sagesse traditionnelle comme l’illustre 
cet extrait : 
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Dans un village du nord de la Côte d’Ivoire vivait un jeune garçon nommé Tidjiluwin. Intelligent 
mais orgueilleux, il refusait d’écouter les conseils des anciens. 
Un jour, les sages du village de Farakro lui interdirent d’aller cultiver un champ situé derrière la 
colline sacrée, car ce lieu abritait des esprits protecteurs. 
Tidjiluwin, convaincu de son courage, décida d’y aller malgré les avertissements. Arrivé dans le 
champ, il trouva une récolte abondante et se mit à rire des paroles des anciens. 
Mais soudain, un vent violent se leva et une voix mystérieuse retentit : 
« Celui qui refuse d’écouter la sagesse des anciens, marche vers sa propre chute. » 
Pris de peur, Tidjiluwin. S’enfuit et se perdit dans la forêt pendant plusieurs jours. Affamé et 
épuisé, il finit par retrouver le village. 
Honteux, il demanda pardon aux sages et reconnut que l’expérience des anciens est une richesse. 
Depuis ce jour, il devint l’un des jeunes les plus respectueux de ce village. (L’Enfant orgueilleux) 

L’analyse de l’extrait : « Celui qui refuse d’écouter la sagesse des anciens, marche vers sa propre 
chute » constitue un marqueur axiologique déterminant. Cet énoncé traduit une structure normative 
implicite où l’autorité gérontocratique est érigée en principe régulateur. L’orgueil du personnage 
Tidjiluwin est sanctionné, révélant une hiérarchisation des valeurs fondée sur la primauté de l’expérience 
collective. De même, dans le conte « Les deux amis et la mine d’or », l’extrait : « Prenez mon or, mais 
rendez-moi mon ami » exprime la primauté des valeurs relationnelles sur les biens matériels. 

L’analyse de ces extraits rejoint la vision de Claude Lévi-Strauss (1964 : 232), selon laquelle « les 
récits mythiques et traditionnels servent à organiser la pensée collective et à transmettre les normes 
sociales ». Ce conte valorise la solidarité et l’amitié, deux valeurs fondamentales dans les sociétés 
africaines. Comme l’explique Jean Dérive (2003 : 78), « le conte africain sert souvent à réguler les 
comportements sociaux en valorisant certaines attitudes et en condamnant d’autres ». 

Par ailleurs, les contes dénoncent les comportements antisociaux. Dans le conte « Les deux amis 
et la mine d’or », Mikoro, un personnage égoïste et avide refuse de partager l’or avec son ami Mita. Il finit 
par perdre tout ce qu’il possède. Son ami, implora les esprits pour sa libération comme l’illustre bien cet 
extrait : 

Mita, inquiet de l’absence de son ami, partit à sa recherche. En voyant la montagne refermée, il 
implora les esprits : 
« Prenez mon or, mais rendez-moi mon ami. » 
Touchés par son geste de solidarité, les esprits libérèrent Mikoro. 
Honteux de son égoïsme, celui-ci comprit que l’amitié vaut plus que l’or. (Les deux amis et la mine 
d’or) 

Cette narration illustre la valeur fondamentale de la solidarité communautaire. Ainsi, le conte 
fonctionne comme un système normatif implicite, régulant les comportements au sein de la société. 
L’examen de la transmission des valeurs morales à travers le conte ivoirien permet ainsi de comprendre 
comment la tradition orale participe à la formation éthique de l’individu. 

Si les contes ivoiriens constituent un puissant vecteur de transmission des valeurs sociales et 
morales, leur mode de diffusion et de transmission n’est toutefois pas resté immuable. Les 
transformations technologiques contemporaines sont des formes de reconfigurations des pratiques 
narratives et des espaces traditionnels de narration. Il devient alors nécessaire d’examiner l’impact actuel 
de ces innovations sur les formes de transmission du conte ivoirien. 
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2. L’innovation technologique et la reconfiguration des pratiques narratives 

Par sa capacité à investir des espaces et des formes inédites, de même que par sa flexibilité à se 
reconfigurer au-delà des frontières des catégories génériques, le conte semble aujourd’hui engagé dans 
une croissance rythmée en fonction de l’évolution technologique (Saemmer, 2015). C’est dans cette 
dynamique que les transformations technologiques ont modifié les modes de réception et de diffusion du 
conte. Selon Walter Ong (1982), le passage de l’oralité primaire à une oralité secondaire médiatisée 
appelé par l’auteur The Technologizing of the Word, entraîne une mutation des pratiques narratives. Selon 
Walter Ong (1982), cette mutation correspond à une « oralité secondaire », caractérisée par la médiation 
technologique de la parole. Le conte passe ainsi de la veillée collective à une écoute individualisée en ce 
sens que, de nos jours, les contes circulent via les plateformes numériques, les chaînes YouTube, les 
podcasts narratifs, les émissions radiophoniques. 

Cela sous-tend que le développement du numérique transforme profondément les modes de 
transmission culturelle. En Afrique, en effet, on compte plus de 570 millions d’utilisateurs d’Internet, avec 
une forte prédominance du téléphone mobile comme support d’accès (Statista, 2024 ; Afrobarometer, 
2024). 

Sur la base des statistiques, ces évolutions favorisent la diffusion du conte sur de nouveaux 
supports. Des productions comme L’Afrique en conte de RFI (https://www.rfi.fr) ou les podcasts réalisés 
par Makafui illustrent cette transformation. 

Par ailleurs, dire qu’il y a une reconfiguration des pratiques narratives du conte ivoirien, c’est 
reconnaitre le rôle essentiel de ces innovations technologiques dans les modes de transmission culturelle. 
En d’autres termes, avec l’essor des téléphones et supports intelligents, des réseaux sociaux et des 
plateformes audiovisuelles, les jeunes générations consomment désormais des récits sous forme de 
dessins animés, de vidéos en ligne, de jeux numériques, de contenus audiovisuels internationaux. Selon 
Walter Ong (1982), le passage d’une culture strictement orale à une culture médiatisée entraîne une 
transformation des structures cognitives et des pratiques narratives.  

Vladimir Propp dans La Morphologie du conte, mettait en évidence l’existence de structures 
narratives récurrentes qui organisent les récits traditionnels indépendamment de leurs contextes 
culturels. Il affirme que « les fonctions des personnages constituent les éléments stables et permanents 
du conte » (Propp 1970 : 31). Cette approche permet d’expliquer la permanence de certains schémas 
narratifs dans les contes ivoiriens, même lorsque les contextes de narration évoluent. C’est-à-dire que les 
contes peuvent survivre malgré les transformations de leur mode de diffusion. 

À ce niveau, une relecture du corpus à la lumière des mutations numériques est possible. Les 
données statistiques montrent que plus de 80 % des utilisateurs africains accèdent à Internet via le mobile 
(Afrobarometer, 2024). Cette réalité peut permettre d’envisager la diffusion numérique des contes. 

Dans ce contexte, le conte « L’Enfant orgueilleux » peut être diffusé sous forme audio ou vidéo 
sans altération de sa structure. De même, le conte « Les deux amis et la mine d’or » peut conserver sa 
portée morale malgré sa transposition numérique. Ainsi, la transformation des supports n’affecte pas le 
noyau axiologique du conte. 

Cette forme de diffusion numérique impacte la veillée traditionnelle de contes qui tend à se 
raréfier dans certains milieux urbains. Kounadi Coulibaly (2022 :307) parle à propos de « veillées de contes 
mises en veilleuse » au profit de l’émergence de nouvelles formes de diffusion à savoir des contes 
numérisés ; podcasts narratifs ; vidéos de conteurs sur les plateformes numériques ; adaptation en bandes 
dessinées ou en animations. 
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  En effet, les innovations technologiques ont favorisé l’émergence de nouvelles formes de 
diffusion du conte ivoirien. Plusieurs contes numérisés circulent désormais sur des plateformes culturelles 
en ligne comme YIMBOCK.COM. Certaines Radios ivoiriennes notamment la Radio Côte d’Ivoire ou 
Fréquence 2 (92.0 FM) ont des émissions consacrées à la tradition orale constituant une forme de 
médiatisation du conte ivoirien. Par exemple, on peut citer l’émission dénommée UN TRUC 2 OUF animée 
par Yann Bahou et Dr PHYLO avec la conteuse ivoirienne Flopy. 

Aussi, les festivals de contes participent à la médiatisation de la tradition orale. Les performances 
réalisées lors du Festival International du conte d’Abidjan sont parfois enregistrées et diffusées sur des 
plateformes numériques, contribuant à la patrimonialisation du conte ivoirien. Tandis que les podcasts 
narratifs, tels que « L’Afrique en conte » (https://www.rfi.fr), transforment les récits traditionnels en 
fictions sonores accessibles à un public international. De même, les chaînes audiovisuelles diffusant des 
contes sur YouTube comme le cas de la chaine BIIG AFRICA TALES ((https://www.youtube.com), 
consacrées aux formes de vidéos narratives.  

En Côte d’Ivoire, certaines œuvres inspirées de l’imaginaire populaire telles que les albums 
illustrés, les bandes dessinées contemporaines. Celles-ci, contribuent à transmettre l’héritage narratif 
ivoirien à travers une esthétique visuelle adaptée aux jeunes lecteurs et téléspectateurs. C’est le cas de 
l’œuvre Aya de Yopougon de Marguerite Abouet (Youtube, Afro Toon TV) qui illustre comment les récits 
inspirés de la culture ivoirienne peuvent être transposés dans une forme de graphisme contemporaine. 

Au regard de ce qui précède, l’innovation peut devenir un vecteur de transformation ou de 
reconfiguration narrative plutôt qu’un facteur de disparition du conte. Ces transformations montrent que 
le conte ne disparaît pas face à l’innovation technologique, mais qu’il se reconfigure à travers de nouveaux 
supports de transmission. Ces facteurs témoignent de l’intégration du patrimoine de l’oralité ivoirienne 
dans les médias contemporains.  

Par conséquent, loin d’entrainer la disparition du conte, l’innovation technologique semble plutôt 
favoriser une reconfiguration de ces modes de transmission. Cette capacité d’adaptation, de 
transformation et de reconfiguration participe activement à la résilience du conte ivoirien et sa fonction 
de résistance. 

3. La résilience du conte : une permanence, une flexibilité de médiations intermédiales 

La résilience du conte repose sur sa flexibilité narrative (Propp, 1970), son adaptation aux support 
numériques et sa permanence des fonctions. Le conte devient ainsi, un genre protéiforme, capable de 
migrer d’un média à un autre tout en conservant ses structures profondes. Comme le souligne Ruth 
Finnegan (1970, p. 2), « la littérature orale dépend d’un performeur et d’un contexte d’énonciation ». De 
même, Isidore Okpewho (1992, p. 5) insiste sur sa fonction sociale, notamment dans la transmission des 
valeurs. Cette dynamique est renforcée par la capacité d’adaptation des traditions orales, que Jan Vansina 
(1985, p. 13) décrit comme constamment recréées. 

 De ce fait, la résilience du conte repose sur plusieurs mécanismes tels que la permanence des 
structures narratives (Propp, 1970), la plasticité des formes (Ong, 1982), la migration des espaces de 
narration (Finnegan, 1970), l’intermédialité (Rajewsky, 2005) et la stabilité des valeurs (Lévi-Strauss, 
1964). En d’autres termes, la résilience du conte ne relève pas d’un simple constat empirique, mais 
s’inscrit dans une dynamique structurée reposant sur plusieurs mécanismes fondamentaux, notamment 
la permanence des structures narratives, la plasticité des formes, la migration des espaces de narration, 
l’intermédialité et la stabilité des valeurs. 
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D’abord, il convient de préciser que la permanence des structures narratives constitue le socle de 
cette résilience. En effet, comme l’a montré Vladimir Propp (1970), les contes reposent sur des fonctions 
narratives relativement stables, telles que la situation initiale, l’épreuve, la quête, la sanction et la 
récompense. Ces structures demeurent constantes, indépendamment des mutations des supports. Par 
exemple, le conte djimini recueilli à Kenguemougousso « L’Enfant orgueilleux » mettant en scène un 
jeune confronté à une interdiction parentale suit un schéma identique, qu’il soit raconté lors d’une veillée 
traditionnelle ou diffusé sous forme de capsule vidéo sur une plateforme numérique. Ainsi, la 
transformation médiatique n’altère pas l’ossature narrative, ce qui garantit la continuité même du conte. 

Ensuite, la plasticité des formes participe très activement à cette dynamique. Selon Walter J. Ong 
(1982), l’oralité se caractérise par sa flexibilité et sa capacité d’adaptation aux contextes socioculturels. 
Le conte peut ainsi se décliner en plusieurs formats notamment, en narration orale, en transcription 
écrite, en enregistrement audio ou en animation numérique. Les deux contes du corpus mettant en scène 
des personnages typiques des traditions ivoiriennes peuvent être racontés par un ancien, mis en texte 
dans un manuel scolaire ou transformé en dessin animé diffusé en ligne. Cette malléabilité formelle 
permet au conte de s’inscrire dans la modernité sans perdre son identité. 

Par ailleurs, la migration des espaces narratifs constitue un autre facteur de résilience. Ruth 
Finnegan (1970) souligne que les pratiques orales évoluent en fonction des transformations sociales. 
Traditionnellement raconté dans la cour familiale ou au clair de lune, le conte investit aujourd’hui de 
nouveaux espaces, notamment les environnements numériques. Ainsi, les plateformes comme les 
applications mobiles, les réseaux sociaux ou les podcasts deviennent de nouveaux lieux de diffusion du 
récit. En contexte ivoirien, il n’est pas rare qu’un conte soit partagé via WhatsApp et visionné sous forme 
de vidéo sur smartphone. Le déplacement du conte d’un espace physique vers un espace numérique 
illustre sa capacité d’adaptation aux mutations contemporaines. 

Cette transformation s’inscrit dans une logique d’intermédialité, concept développé par Irina 
Rajewsky (2005), qui désigne l’interaction entre différents médias. Le conte contemporain ne se limite 
plus à un seul support ; il circule entre texte, image et son. À titre illustratif, certaines plateformes 
africaines comme YIMBOCK Conte d’Afrique, (yimbock.com) proposent des contes sous forme de 
contenus hybrides associant narration écrite, illustrations visuelles et lecture audio. En fait, la plateforme 
Yimbock s’inscrit dans une logique de production hybride des contenus culturels. Celle-ci articule 
simultanément plusieurs régimes sémiotiques dont le texte, qui assure une fonction de cadrage 
interprétatif ; l’image animée, qui donne corps à l’imaginaire narratif ; et le son, qui perpétue l’oralité 
africaine. Cette convergence médiatique participe d’une reconfiguration contemporaine du conte 
traditionnel, désormais inscrit dans une dynamique numérique multimodale. » Cette coexistence 
médiatique favorise une diffusion élargie et renforce l’attractivité du conte auprès des jeunes générations. 

Enfin, la stabilité des valeurs constitue le noyau de cette résilience. Selon Claude Lévi-Strauss 
(1964), les récits traditionnels véhiculent des structures symboliques profondes qui transcendent les 
époques. Dans les contes africains, des valeurs telles que le respect des aînés, la solidarité, la justice ou la 
sanction de la transgression demeurent constantes. Même dans leurs versions numériques, ces récits 
continuent de transmettre les mêmes enseignements moraux. Ainsi, un conte diffusé en ligne mettant en 
scène un personnage désobéissant aboutira toujours à une sanction exemplaire, conformément à la 
logique éducative traditionnelle. 
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Les contes diffusés via des podcasts ou des plateformes numériques illustrent ainsi cette capacité 
d’adaptation. Le conte apparaît dès lors comme un système narratif capable de se transformer sans se 
dissoudre, de se transposer en assurant une continuité entre tradition et modernité. 

Ainsi, il revient de reconnaitre que le conte n’est pas figé. Chaque conteur, en fonction de son 
mode de diffusion peut adapter son récit en fonction du contexte social, du public ou de l’époque. Toute 
cette souplesse favorise au conte d’intégrer des références modernes, des situations contemporaines, de 
nouveaux personnages. Cette flexibilité permet de vulgariser le conte sous forme de livres, de films 
d’animation, de podcasts, sur les réseaux sociaux et avec intelligence artificielle, créer de nouveaux 
contenus. Le tout concours à la permanence de la fonction éducative du conte. 

4. La fonction éducative et son ancrage contemporain 

Le conte reste présent dans les programmes éducatifs ivoiriens et participe à la formation morale 
et civique des apprenants. Il fonctionne comme un outil de socialisation, même dans un contexte 
numérique. Comme le souligne Amadou Hampâté Bâ (1972, p. 192), « la tradition orale est la grande école 
de la vie », ce qui confère au conte une fonction éducative fondamentale. Par ailleurs,  Ngũgĩ wa Thiong’o 
(1986, p. 15) rappelle que « la tradition est constamment recréée », ce qui témoigne du plein ancrage du 
conte dans les réalités contemporaines. 

Toutefois, dans les programmes scolaires ivoiriens, le conte occupe une place transversale et non 
autonome. Même s’il ne constitue pas une discipline à part entière, il est néanmoins mobilisé comme 
support privilégié d’apprentissage au primaire et comme objet d’étude littéraire au secondaire. Sa portée 
éducative, bien que qualitative, demeure supérieure à sa visibilité quantitative dans les curricula.  

 Au-delà de cette acception formelle, les contes demeurent un outil privilégié pour l’éducation 
morale des jeunes et des enfants des générations actuelles (Pierre N’da, 1984). Ils assurent la transmission 
de l’identité culturelle et contribue à la cohésion sociale. Autrement dit, dans les sociétés ivoiriennes, les 
récits traditionnels jouent un rôle essentiel dans la régulation sociale et l’éducation des jeunes 
générations. Cette idée se trouve renforcée chez Jean Dérive (2003 : 78), pour qui « le conte africain 
constitue un véritable système pédagogique destiné à inculquer les normes et les valeurs du groupe 
social ». Malgré leur statut de sociétés modernes, les communautés continuent d’avoir besoin de récits 
porteurs de valeurs afin d’éduquer la société. La fonction éducative peut être observée dans de nombreux 
contes ivoiriens, notamment les contes du corpus où les comportements antisociaux sont sanctionnés 
tandis que les valeurs positives sont récompensées. 

Un exemple significatif apparaît dans le conte l’Enfant orgueilleux mettant en scène l’intervention 
des sages, face à l’orgueil du jeune Tidjiluwin. Dans ce récit, les sages déclarent :   « Celui qui refuse 
d’écouter la sagesse des anciens, marche vers sa propre chute. » Cet extrait met en évidence une morale 
essentielle dans les sociétés africaines : la valorisation de l’humilité et de la sagesse collective. Comme le 
souligne Claude Lévi-Strauss (1964 : 232), « les récits traditionnels permettent d’organiser 
symboliquement l’expérience sociale et de transmettre les normes culturelles ». 

La résilience du conte ivoirien s’observe également dans sa capacité à maintenir les valeurs de 
solidarité et de cohésion sociale malgré les transformations du mode de vie.  Un autre conte largement 
répandu dans les traditions narratives ivoiriennes raconte l’histoire de deux amis confrontés à la tentation 
de la richesse. Dans le conte Les deux amis et la mine d’or, l’un des personnages déclare : « Prenez mon 
or, mais rendez-moi mon ami. » (Les deux amis et la mine d’or,). Cette phrase souligne la primauté des 
valeurs humaines sur les biens matériels.  
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Cependant, lorsque le cadre narratif se reconfigure, l’essence du message demeure intacte 
comme le souligne Joseph Ki-Zerbo (1990 : 52) « La tradition n’est pas la conservation des cendres, mais 
la transmission du feu. » Cette affirmation illustre parfaitement la dynamique du conte ivoirien qui, loin 
d’être figé dans le passé, continue de transmettre les valeurs fondamentales de la société à travers des 
formes renouvelées. 

Ainsi, la persistance du conte dans l’imaginaire collectif ivoirien témoigne d’une véritable 
résistance d’où la permanence culturelle. En s’adaptant aux nouvelles formes de diffusion tout en 
conservant son contenu symbolique et moral, le conte démontre sa capacité à survivre aux mutations 
sociales et technologiques. 

Par ailleurs, le conte ivoirien, au-delà de sa dimension ludique, constitue un véritable dispositif 
pédagogique dont la portée éducative s’inscrit dans la durée, tout en s’adaptant aux mutations 
contemporaines. Sa fonction éducative repose essentiellement sur une transmission implicite des normes 
sociales, des valeurs morales et des savoirs pratiques, tandis que son ancrage contemporain se manifeste 
à travers son inscription dans les nouveaux environnements médiatiques et sociotechniques. 

La résilience du conte ivoirien apparaît donc comme le résultat d’un double mouvement 
notamment, une fidélité aux valeurs traditionnelles et une capacité d’adaptation aux contextes 
contemporains. C’est précisément cette tension entre continuité et reconfiguration qui garantit la 
pérennité du patrimoine narratif ivoirien. L’analyse met en évidence que le conte ivoirien ne disparaît pas 
sous l’effet de l’innovation. Il se transforme, s’adapte et se réinvente comme le perçoit Bernard Zadi 
Zaourou (1985) la tradition ne disparait pas, elle se transforme. Cette capacité d’adaptation confirme que 
la tradition n’est pas un héritage figé, mais un processus dynamique. Ainsi, loin d’être un vestige du passé, 
le conte apparaît comme un instrument contemporain de résistance et de permanence culturelle, 
permettant à la société ivoirienne de préserver ses valeurs face aux influences globales. 

CONCLUSION 

L’analyse du conte ivoirien à l’épreuve des mutations contemporaines permet de dépasser les 
discours alarmistes annonçant sa disparition pour mettre en évidence une dynamique de reconfiguration 
et de résilience. Loin de se dissoudre sous l’effet de l’urbanisation, de la mondialisation culturelle et de 
l’essor des technologies numériques, le conte ivoirien s’inscrit dans un processus d’adaptation qui assure 
la continuité de ses fonctions fondamentales.  

En effet, l’étude a d’abord montré que le conte constitue un réservoir de valeurs sociales et 
morales, participant activement à la régulation des comportements individuels et collectifs. À travers des 
récits symboliques et exemplaires, il transmet des normes essentielles telles que le respect des aînés, la 
solidarité, la justice et la primauté du lien social. Cette fonction éducative, déjà mise en évidence par 
Amadou Hampâté Bâ (1972) et Jean Dérive (2003), confirme que le conte constitue un véritable dispositif 
pédagogique traditionnel. 

Par ailleurs, les transformations technologiques contemporaines ont profondément modifié les 
modes de production, de diffusion et de réception du conte. Toutefois, ces mutations ne doivent pas être 
interprétées comme une rupture, mais plutôt comme une reconfiguration des pratiques narratives. 
L’émergence de supports numériques podcasts, vidéos, réseaux sociaux témoigne d’une migration des 
espaces de narration, conformément à la notion d’« oralité secondaire » développée par Walter J. Ong 
(1982). Dans ce contexte, le conte ne disparaît pas, mais investit de nouveaux espaces médiatiques. 

L’étude a également mis en évidence que la résilience du conte repose sur un ensemble de 
mécanismes complémentaires dont la permanence des structures narratives (Vladimir Propp, 1970), la 
plasticité des formes (Ong, 1982), la migration des espaces (Ruth Finnegan, 1970), l’intermédialité 
(Rajewsky, 2005) et la stabilité des valeurs (Claude Lévi-Strauss, 1964).  
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Cette articulation entre continuité et transformation confirme que le conte constitue un système 
narratif vivant, capable de traverser les époques sans perdre son identité. 

Enfin, la réflexion sur la fonction éducative et son ancrage contemporain révèle que le conte 
continue de jouer un rôle central dans la socialisation des individus, y compris dans les sociétés modernes. 
Même s’il occupe une place transversale dans les programmes scolaires, il demeure un outil pédagogique 
efficace, en raison de sa capacité à transmettre des valeurs de manière implicite et symbolique. Ainsi, la 
résilience du conte ivoirien apparaît comme le résultat d’un double mouvement dialectique : une fidélité 
aux structures narratives et aux valeurs traditionnelles, et une adaptation constante aux contextes 
contemporains. Ce processus d’hybridation inscrit le conte au cœur des dynamiques culturelles actuelles, 
en faisant non seulement un héritage du passé, mais également un instrument de résistance culturelle et 
d’innovation narrative. 

Dès lors, il convient d’envisager de nouvelles perspectives de recherche, notamment sur 
l’intégration pédagogique du conte dans les systèmes éducatifs formels, l’impact des technologies 
numériques sur la transformation des imaginaires, et la place de l’intelligence artificielle dans la 
production contemporaine des récits traditionnels. 
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ANNEXES (CONTES INEDITS) 

L’ENFANT ORGUEILLEUX, 

Dans un village du nord de la Côte d’Ivoire vivait un jeune garçon nommé Tidjiluwin. Intelligent mais 
orgueilleux, il refusait d’écouter les conseils des anciens. 
Un jour, les sages du village de Farakro lui interdirent d’aller cultiver un champ situé derrière la colline 
sacrée, car ce lieu abritait des esprits protecteurs. 
Tidjiluwin, convaincu de son courage, décida d’y aller malgré les avertissements. Arrivé dans le champ, il 
trouva une récolte abondante et se mit à rire des paroles des anciens. 
Mais soudain, un vent violent se leva et une voix mystérieuse retentit : 
« Celui qui refuse d’écouter la sagesse des anciens, marche vers sa propre chute. » 
Pris de peur, Tidjiluwin. S’enfuit et se perdit dans la forêt pendant plusieurs jours. Affamé et épuisé, il finit 
par retrouver le village. 
Honteux, il demanda pardon aux sages et reconnut que l’expérience des anciens est une richesse. 
Depuis ce jour, il devint l’un des jeunes les plus respectueux de ce village. 

LES DEUX AMIS ET LA MINE D’OR 

Dans un village proche d’une rivière aurifère vivaient deux amis inséparables Mita et Mikoro. 
Un jour, ils découvrirent une montagne remplie de pierres d’or. Au début, ils décidèrent de partager 
équitablement leur richesse. 
Mais peu à peu, Mikoro devint avide. Il voulut garder la plus grande part pour lui. 
Une nuit, il retourna seul sur la montagne pour prendre davantage d’or. Mais la montagne se referma 
soudain sur lui. 
Mita, inquiet de l’absence de son ami, partit à sa recherche. En voyant la montagne refermée, il implora 
les esprits : 
« Prenez mon or, mais rendez-moi mon ami. » 
Touchés par son geste de solidarité, les esprits libérèrent Mikoro. 
Honteux de son égoïsme, celui-ci comprit que l’amitié vaut plus que l’or. 


